Sus.  les  Principes  & les  Réfùltats 
des  nouvelles  Ordonnances  Mi- 
litaires. 


RÉFLEXIONS 


Sur  les  Principes  & le»>^é(ùltats  des, 
nouvelles  Ordonnances  Militaires,  i 
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Dans  un  moment  où  tout' Ordre  eft  encore 
interverti  , où  rien  en  France  n*a  repris  fon^  véri- 
table aplomb , il  ne  peut  être  qu’utile  d’arrêter 
fes  regards  fur  les  ineonvéniehs  qiii  peuvent  ré- 
fulcer  de  cette  fubveffidn  généirale , au  milieu  des 
grands  intérêts  qui  agitent  aujourd’hui  la  France; 
Quelques  réflexions  fur  l’état  où  l’on  a réduit  le 
Militaire,'  paroîrront  fans  doute  bien  foibles  ôc 
peu  fufceptiblés  d’attirer  l’attention  j mais  le  Mi- 
litaire intéreflant  à la  fois  la  sûreté  d’un  grand 
Royaume  8c  l’exiftence  d’une  portion  nombreufe 
des  individus  qui  le  compbfent , il  efl:  néceflaire 
de  rechercher  les  effets  que  produifent  ôc  que 
peuvent  produire  les  ‘-Principes  nouvellement 
adoptés.  = Les  détails  d’une  Ordonnance  Militaire 
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ne  doivent  être  que  les  conféquences  du  plan 
général  ; c eft  donc  fous  ce  dernier  rapport  que 
je  confidérerai  les  changemens  opérés  par  le  Confeil 
de  la  Guerre  : <Sc  Ci  les  bafes  de  ce  grand  édifice 
paroilTent  défeébueufes  , les  détails , qui  en  font  la 
fuite , fe  trouveront  entraînés  dans  Timprobation 
générale  que  doit  recevoir  un  fyftême  qui  ne 
peut  paroûre  que  défaftreux. 

Il  eft,  je  crois,  reconnu  depuis  long  - temps  ; 
qu  il  exifte  une  difproportion  évidente  , entre  les 
facrifices  qu  exige  letat  Militaire , ôc  les  avantages 
qui- les  compenfent.  Quel  eft  donc  le  mobile  qui 
fétablira  , fans  effort  , l’équilibre  dans  l’opinion 
générale?  Ce  ne  peut  être  que  l’empire  de  l’idée 
morale  que  nous  attachons  au  fervice,  ou  celui 
de  préjugé  ; peut-être  encore  devons  nous  à la 
réunion  de  ces  deux  principes  la  foumifïîon  vo- 
lontaire à un  échange  aufïl  défavantageux  , & nous 
ne  penfons  plus  dès-lors  à la  valeur  réelle  de  cet 
axiome  du  droit  focial  : Que , chacun  ne  concourant 
•pas  individuellement  à la  défenfe  publique  , celui  qui 
s^y  dévoue  doit  recevoir  une  exijlence  ajfurée  ^ ^ 

de  plus  y doit  être  dédommagé  de  la  perte  de  fa 
liberté  & du  danger  qu  il  peut  courir  en  combattant 
pour  fon  pays. 

Nos  Troupes  cependant  reçoivent  à peine  le  né- 
ceffaire»  L’empire  du  devoir  dans  les  uns , le  courage 
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naturel  dans  les  autres , dans  tous  un  defir  prefifant 
de  mettre  en  jeu  les  facultés  morales  & phyfiques  , 
qui  tendent  à nous  élever  au-delTus  de  nos  feni- 
blables  ; voilà  ce  qui  fupplée  au  refte.  Nos  Sol- 
dats 5 entraînés  par  ce  mouvement  incalculable  , 
oublient  facilement  qu  ils  auroient  droit  d*exiger 
une  plus  forte  récompenfe  de  leur  pénible  travail , 
& ce  n eft  que  parce  qu  ils  raifonnent  moins  leur 
intérêt  qu’ils  n’écoutent  leur  vocation  , que  nous 
voyons  les  uns  s’empreifer  de  fe  dévouer  au  fer  vice 
de  la  Patrie  , & d’autres  n’y  renoncer  qu’à  regret. 

Ce  font  eependanc  ces  mêmes  hommes  qui  nous 
accordent  un  fervice  volontaire  ôc  auffi  gratuit  ! 
Ce  font  ces  hommes,  que  nous  ne  confervons  que 
pr  l’empire  du  préjugé  , Ôc  en  qui  repofe  le  faktt 
êc  la  gloire  de  l’Etat  ! Ce  font  ces  hommes , dis- 
je  , que  nous  voulons  aujourd’hui  affimiler'à  des 
machines»  Loin  de  chercher  à les  retenir  fous  leurs 
Drapeaux  , en  leur  offrant  une  exiftence  plus  deh- 
rable  que  celle  qu’ils  trouveroient  au  milieu  des 
travaux  de  la  Campagne , nous  voulons  employer 
tous  leurs  moyens  phyfiques  , fans  leur  permettre  la 
moindre  exiftence  morale.  Ce  faux  principe  eft  la 
fource  de  toirs  les  vices  qui  minent  le  Militaire  en 
France.  Mais  fi  les  Partifans  de  ce  plan  dangereux 
peuvent  arriver  au  point  d’enchaîner  jufqu’aà 
befoia  fi  naturel  du  mouvement , ils  n’auront 
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mais  le  même  empire  fur  la  faine  raifon  , c’eft 
récLieil  contre  lequel  ils  échoueront,  qui,  tôt 
ou  tard  ^ anéantira  le  colofle  monftrueiix  qu’ils 
élèvent  5 ce  ne  fera,  à la  vérité,  qu après  avoir 
détruit  toute  la  confiance  des  Troupes  ; de  nous 
perdrons  , par  eux  , cet  agent  fipuiflant,  qui  fait 
un  Héros  de  chaque  Soldat , lorfqu’il  efl:  afiuré  des 
talens  de  fon  Chef. 

Un  inftant  de  réflexion  , fur  l’importance  de 
quelques  vérités  reconnues  , auroit  épargné  bien 
des  erreurs  au  Confeil  qui  nous  gouverne , bien 
des  toiirmens  a l’armée  , ôc  bien  des  regrets  à 
celui  qui  nous  a livrés  à un  fyftême  aufli  daii^ 
gereux. 

Dans  une  profeflîon  que  l’opinion  feule  fou- 
tient , dont  les  devoirs  fe  multiplient  à chaque 
inftant  de  la  journée,  pourquoi  s’acharne-t’on  à 
vouloir  refufer  à ceux  qui  l’embraflent  toute 
aétion  morale  ? C’eft  que  ^ pour  les  génies  étroits , 
il  eft  en  général  bien  plus  aifé  de  commander  5c 
de  punir  que  de  perfuader  ôi  d’inftruire  ; c’eft  que 
l’on  rencontre  bien  moins  d’obftacles  aux  caprices 
fyftématiques  dans  des  hommes  machines  que  dans 
des  êtres  penfans  ; c’eft  qu’il  eft  bien  plus  aifé  de 
faire  abftraélion  des  foiblefles  de  l’humanité,  que 
d’y  adapter  un  code  fondé  fur  la  raifon  Ôc  l’expé- 
rience , bien  plus  que  fur  l’empire  d’une ’opinion 
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fantaftlque  ; c’efl:  que  l’invent^eur  de  ces  moyens 
rigoureux , qui  dégradent  l’homme  fans  effet , ne 
s’efl:  pas  apperçu  qu’il  a été  entraîné  hors  du  vrai 
par  fon  amour-propre , parce  que  cet  amour-propre 
déréglé  ne  peut  s’épanouir  que  dans  les  réfultats, 
6c  que  les  moyens  lui  font  indifférents,  pourvu  qu’ils 
le  rapprochent  de  l’inflant  de  fa  jouiffance  ; 6c 
comment , en  effet , pourroit  - on  foutenir  avec 
quelqu’apparence  de  fuccès , que  les  principes  Mi- 
litaires ne  doivent  pas  être  fournis  aux  mêmes 
règles  qui  conduifent  le  grand  ordre  d’une  fociété 
bien  gouvernée?  6c  ces  règles  peuvent- elles 
être  calculées  autrement  que  d’après  la  faciilrc 
de  ceux  qui  doivent  leur  être  fournis  ? L’homme 
change -c’il  de  nature  â raifon  de  la  couleur 
ou  de  la  forme  de  fon  habit , 6c  un  extérieur 
différent  l’empêche- t’il  d’être  ce  même  homme 
que  toutes  les  loix  civiles  écoutent  6c  protègent 
hors  du  régime  Militaire  ? Perd-il  tous  fes  avan- 
tages parce  qu’il  a ligné  un  contrat  de  défenfe, 
6c  fait  un  marché  bien  inégal  afiurémenc  ? Non 
fans  doute  , 6c  c’eft  au  contraire  à la  Nation  a 
les  lui  conferver  dans  toute  leur  pureté , 6c  fans 
permettre  qu’il  y foie  attenté. 

Déjà  depuis  long  - temps  le  tableau  moral  de 
notre  conftitution  Militaire  m’avoit  effrayé  par  le 
relâchement  de  ces  principes  j raccroiffemenc  monf- 
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trueux  de  fon  immortalité  vient  d’être  accru  d'uné 
manière  fi  révoltante , quelle  m’entraîneroit  trop 
loin  fi  je  voulois  en  fcruter  les  détails  y je  m’arrête 
fur  ce  qui  doit  frapper  le  plus  grand  nombre , en 
confidéranc  fi  ce  que  l’on  fait  aujourd’hui  pour 
créer  unmouveau  Militaire  en  France , Ôc  les  moyens 
que  l’on  emploie,  ne  tendent  pas  à l’anéantir  plutôt 
qu’à  l’élever.  ^ 

Nos  Chefs  aéluels,  fans  égards  pour  toute  valeur 
perfonnelle , ne  confidèrent  plus  que  Tadrefie  ôc 
l’intelligence  , fans  ces  deux  qualités , toutes  les 
autres  leur  paroiffent  nulles , ôc  iis  excluent  de  la 
défenfe  de  l’Etat  l’homme  brave , mais  d’une 
compréhenfion  plus  laborieufe  j l’homme  vertueux, 
mais  peu  fufceptible  d’agilité  ; l’homme  fier  ôc 
ardent,  tout  entier  à fes  devoirs  quand  il  s’agit 
de  l’eftime  pour  récompenfe  , mais  découragé  Ôc 
fans  adion  , quand  on  le  replace  au  niveau  de  la 
foule.  On  ne  veut  plus  connoître  de  différence 
entre  les  fautes  que  commet  la  forblefie  humaine, 
ôc  celles  qui  dérivent  d’une  mauvaife  conduire 
habituelle  j on  confond  la  mal-adreiîe  ôc  la  né-» 
gligence , l’inaptitude  & la  mauvaife  volonté  ; 
l’on  veut  que  tous  les  hommes  arrivent  au  même 
point,  par  les  mêmes  moyens,  fournis  aux  mêmes 
peines  , & fans  aucune  des  nuances  que  femble 
réclamer  la  variété  de  leurs  caraélères.  Le  mot 
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^humanité  n’a  plus  aucune  valeur,  & toute  la 
fcience  militaire  femble  renfermée  dans  ceux  de 
rigueur  & de  févéricé  \ ils  ne  veulent  plus  con- 
noître  que  deux  claffes  d’hommes  & de  Soldats , 
ceux  qui  font  inftruics  & ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Les  premiers  doivent  être  maintenus  au  point 
où  ils  font  arrivés  par  une  rigueur  inflexible,  les 
autres  doivent  y parvenir  par  les  mêmes  moyens. 
Je  les  ai  vu  blâmer  & tourner  en  dérifion  celui 
qui  confultoit  le  caradère  de  ceux  qu’il  commam 
doit  avant  de  les  foumettre  au  régime  de  l’Or-^ 
donnance  ; car^  c’eft:  pour  eux  un  être^de  raifoii 
que  l’attachement  d’un  Corps  pour  fes  Chefs  ; 
ils  rougiroient  d’accorder  l’approbation  que  mé- 
rite celui  qui  cherche  â faire  naître  le  deflr  de 
bien  faire  par  la  conviction  du  devoir  \ ils  dé- 
daignent d’attacher  aucun  prix  â la  manière  donc 
un  Corps  eft  compofé  , â l’efprit  qui  ranime , à 
l’honneur  qui  le  conduit  y ils  préfèrent  la  reéti- 
tilde  forcée  d’un  aflemblage  de  viétimes  de  la 
dureté  & de  la  mauvaife  foi  , humilié  par  fes 
Chefs , qu’ils  ne  faveur  que  haïr , contenu  par 
la  crainte  des  châtimens , ôc  abruti  par  tout  le 
mépris  ôc  l’inconfidération  auxquels  tout  homme 
eft  fenfible  , dans  une  proportion  quelconque , ôc 
rapproché  enfin  de  cet  état  paflif  qui  ramène 
l’homme  au-deflbiis  de  lui-même , mais  que  i’oa 
préfère  aujourd’hui  à tour. 
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Dans  toutes  les  inftitiitions  fociales  dans  la 
formation  de  tous  les  codes  de  loix , religieufes , 
civiles  ou  criminelles  , nous  voyons  ces  grands  ôc 
importans  ouvrages  fournis  à une  étude  profonde 
Sc  réfléchie  de  l’influence  du  climat,  de  l’empire 
du  préjugé  Ôc  du  caraétère  de  la  Nation.  Pour- 
quoi donc  fe  refufer  à écouter  cette  voix  impé- 
rieufe  de  l’efprit  de  la  Nation,  dans  la  rédaétion 
du  régime  militaire , qui  s’étend  fur  une  portion 
fl  nombreufe  de  Citoyens , & qui  doit  aflurer 
Ja  force  d’un  Etat  ? Les  plus  grands  Légiflateurs 
ont  étudié  long-temps  les  Nations  avant  de  leur 
donner  des  Loix  , bien  sûrs  qu’elles  ne  feroienc 
acceptées , fuivies  de  refpeélées  qu’autant  qu’elles 
s’adapreroient  parfaitement  au  génie  naturel  de 
ces  Nations.  Mais  nos  Réformateurs  modernes 
dédaignent  ces  principes  qu’ils  abandonnent  aux 
erreurs  de  l’antiquité  , ils  veulent  que  tout  flé- 
chifle  fous  l’empire  de  leurs  nouvelles  maximes  ; 
ôc  loin  de  céder  quelques  droits  a la  fagefle  3c  à 
laraifon,  ils  efpèrent  qu’un  Peuple  entier,  fournis 
3c  enchaîné  par  leur  feule  volonté , changera  à ^ | 
leur  voix  d’efpric,  de  mœurs  ôc  de  préjugés. 

La  Prufle  a détruit  en  France  le  véritable  Mi-  ( 
litaire.  L’impofmt  eiifemble  ôc  les  réfulrats  éton- 
nans  des  Troupes  Prufliennes  ont  féduit  ôc  en- 
traîné i’efprit  des  Voyageurs,  plus  curieux  que 
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réfléchis,  & dès-lors  Ion. a cru  en  France  qu’il 
écoit  impoflîble  de  fe  bien  battre  à moins  d’ètre 
calqué  fur  les  formes  Prufliennes  ; on  n’a  pas 
obfervé  qu’une  armée  compofée  en  grande  partie 
de  vagabonds  rafïèmblés  des  quatre  coins  du 
monde,  ne  pouvoir  être  conduite  comme  une 
armée  formée  de  Citoyens  & de  François  ; on 
n’a  pas  vu  que  ce  n’éroit  que  l’exceflive  rigueur 
ôc  la  force  des  moyens  qui  foutenoit  ce  colofle 
militaire  ; on  n’a  pas  réfléchi  fur  la  véritable  fu- 
périorité  de  l’armée  Pruflienne,  qui  réfulte  de 
l’alTujétilïèment  continuel  des  Officiers  à leurs 
Corps , de  l’habitude  Ôc  de  l’expérience  des  Offi- 
ciers - Généraux , qui  ne  font  voués  qu’à  leurs 
occupations  militaires , & ne  font  parvenus  que 
par  des  talens  éprouvés  par  le  plus  grand  juge' 
de  l’Europe  ; ils  n’ont  pas  fend  la  différence  qui 
exifte  entre  des  Officiers , pour  qui  l’état  Militaire 
efl:  un  véritable  état , ôc  ceux  pour  qui  il  n’efl 
qu’un  acceiïoire , comme  en  France.  Ils  n ont  pas 
obfervé,  qu’excepté  les  Etrangers  , les  Soldats  Na- 
tionaux Pruffiens  font  plus  heureux  que  les 
nôtres  ; mais  oubliant  l’effet  de  tous  les  moyens 
fecondaires , ils  ont  cru  obtenir  les  memes  ré- 
fultats  en  imitant  les  formes  ôc  les  principes  de 
cette  armée  , ôc  l’on  a voulu  nous  rendre  les 
émules  d’une  Puiffance  donc  nous  n’approcherons 
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jamais  dans  ce  fens , & que  nous  furpafferions 
promptement  fi  Ton  faifoit  ufagede  nos  véritables 
moyens. 

Il  eut  été  à defirer  qu’avant'  de  renverfer  tout 
le  Militaire  en  France , on  fe  fû^  profondément 
pénétré  d’un  mot  que  dit  le  feu  Roi  de  Pruffe 
à un  Voyageur,  à qui  il  avoir  la  bonté  de  parler 
fouvent  avec  familiarité , converfant  un  jour  des 
avantages  militaires  de  chaque  Nation  : Pour  moï^ 
lui  dit-il,  Ji  je  voulais  conquérir  le  monde  y je'  ne 
r entreprendrais  quavec  une  armée  de  François  ; 
mais  3 ajouta-t’il  auflî-tot , je  voudrais  la  com^ 
mander.  Ce  feul  mot  étudié  avec  l’attention  qu’il 
mérite , nous  auroit  démontré  d’une  manière  évi- 
dente que  nous  nous  égarons  en  cherchant  le 
vice  de  notre  conftitution  militaire  dans  la  for- 
mation de  la  clalTe  inférieure  de  notre  armée  ; 
mais  que  nous  atteindrions  le  but  véritable  en 
nous  attachant  aux  moyens  de  nous  former  des 
Chefs  dignes  de  nous  commander. 

Par  quels  moyens  a-t’on  prétendu  nous  porter 
à cet  apparent  degré  de  perfection?  Une  excef- 
five  riguèur  a fur  le  champ  remplacé  la  féverité 
nécefiaire  & calculée  fur  le  génie  de  la  Nation; 
pour  obtenir  une  punition  prompte , on  a fane- 
tionné  les  coups  de  plat  de  fabre  que  M.  de 
Saint-Germain  n’avoit  introduits  qu’avec  beaucoup 
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'de  réfiftance , & on  les  veut  adopter  à la  fois 
comme  corredion  humiliante  ^ comme  cot-* 
redion  de  fîmple  difcipline.  Des  Officiers -Gé- 
néraux François  ne  rougiffent  pas  de  fe  dégrader 
au  point  de  frapper  eux-mêmes  des  Soldats  légè- 
rement coupables  ou  négligens  \ à leur  exemple , 
ce  que  l’on  nomme  aujourd’hui  bons  Officiers 
employeur  les  coups  à tout  & par-tout  ; & ce- 
pendant peut-on  croire  ' que  la  Nation , dont  le 
moindre  individu  peut  intenter  un  procès  au 
plus  grand  Seigneur  s’il  en  eft  frappé , puifïè  être 
conduite  par  les  mêmes  moyens  que  l’on  emploie 
chez  une  Nation  où  les  Bourguemeftres , les 
Seigneurs,  les  Baillis  punifTent  de  coups  de  bâtons 
les  moindres  fautes  , fans  que  le  préjugé  en 
fouffie,  ' ' 

, Pour  nous  donner  l’enfemble  que  l’on  admire 
chez  les  Allemands,  on  nous  a enlevé  cette  vé- 
locité qui  a toujours  fait  le  fuccès  des' armées 
Françoifes  , on  fait  çiarcher  pefammerit  6c 
triftement  des  gens  dont  le  caradère  eft  de 
le  porter  gaîmenc  ôc  leftemenc  par- tout  où  l’on 
veut  les  conduire , 6c  fur-tout  <lâ  où  fe  trouve  le 
plus  grand  danger  j l’on  perd  ainfî  ce  que  les 
Troupes  Françoifes  avoient  d’avantageux  ^ pour  y 
fubftituer  ce  que  les  Etrangers  n’adoptent  que 
par  force  6c  à regret  ç car  il  eft  auffi  néceflaire 
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de  ne  pas  permettre  la  moindre  cléfiinîoii  dans 
des  Troupes  qui  n’attendenc  qu’une  occafion  pour 
s’évader , qa’il  efi:  néeeftaire  de  donner  la  dé- 
marche de  la  condançe  à des  hommes  que  rien 
ne  fauroic  arrêter  quand  il  s’agit  de  combattrci 
N’avons  nous  pas  vu  en  Amérique  & dans  PÏnde,  ' 
les  Régimens  qui  étoient  fournis  en  France  à la 
plus  rigoureufe  difcipline , - faire  des  prodiges  de 
valeur  lorfqu’ils  ont  été  forcément . délivrés  du 
joug  de  ropprelîîon  ;-iIs;;publioienc  alors  cous 
leurs  maux  pafTés  ^^Geuî^f  qiii  les  attendoienc , 
pour  combattre  comme  des  Héros  y Ôc  nous  volh 
Ions  réduire  de  pareils.  Soldats  à letac  de  ma^ 
chines,  les  livrant  a, tpnteïd-’inertie  morale  ! nous^ 
voulons  obtenir  d’eux  de  grandes  chofés  iorfqué. 
les  circonftances  le  commandent , fans  leur  rolerer. 
ces  .mouvemens  d’amei  fî  naturels  auxoFrançois , 

§<:  qui  juftifienc  c^t  ancien  préjugé  qui  leur  donne 
l’honneur  pour  mobile 'èxclufif. 

Ne  ,feroit-il  donc  pas  poflîble  d’accprdeF  queR 
qu’empire i.à  cec  ordre  ^ immuable  de  Jai  Nature 
qui  a déterminé  la  répartition  de  dîfFsrensHPeu- 
ples  fouS;  diftérens^climats  ^ & qui,  ayant  voulu 
qu’ils  fulTenc  animés,  par  diverfes  pallions^,  aii-; 
npnçoit  ^qu’ils  dévoient . être,  néceffairemènr-aconA 
tiçnçs  d’uné  maaièreudiflérente.  Ne  pourra -t’oii 
jamais  perfuader  à nos . Réformateurs  Militaires;^;, 
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que  des  François  deftinés  dans  ce  grand  ordre 
de  rUnivers  à être  François,  ont  quelques  droits 
cependant  à ne  pas  fe  voir  transformés  en  Alle- 
mands y peuvent-ils  citer  pour  exemple  que  ja- 
mais, dans  un  autre  pays  que  le  notre,  on  fe  foie 
^avifé  de  changer  momentanément  une  portion 
de  Nation , ôc  avons-nous,  jamais  vu  hors  de  nos 
frontières  vouloir  faire  des  François , de  ceux 
que  la  Providence  avoir  deftinés  à être  tel  autre 
Peuple  ? C’eft  à ce  grand  œuvre  que  nous  tra- 
vaillons cependant  avec  autant  de  fuite  que  de 
perfévérânee  y heureufement  nous  ne  fommes  pas 
encore  entièrement  réformés , de  fi  les  nouvelles 
Ordonnances  captivent  pour  un  moment  refpric 
national,  il  fe  redéveloppe  bientôt,  ne, fut-ce 
que  dans  Taverfion  infurmontable  que  l’oii. éprouvé 
pour  de  pareils  principes,  , j -ièi  6:1?  æ.? 

Outre  Terreur  mqral^  fur  laquelle,,  fonp  foiï-. 
dées  ies^  '^bafes  du  Militaire  « de  France.^,  outre 
ropiniqa  d!eftruâ:ive..quf  femble  en,  agoirndécer- 
rniné  la  réforme , guidé  p;^,  les  feux  .palçuls;,  le, 
manque^  de  réflexions  ^ fouyent  mênie  la  fentaifie 
d’un  dé  .ces  génie^.invieiKifs  fi  multipliés  aujour- 
d’hui j il  réfulte  encore, de  la  manière  injurieufe 
donc  ^ nos  Chefs  crairenc  les  Officiers  dri^ieurs» 
fous,  l’égide^ , d’un.  ^ rigoriftpe  ^ incompatible^  avec 
i’efprit  de  la  Nation  j il  rtfulte  | di^je , ids-, 
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Côùragement  général  dans  cette  clalTe  nôiiibreufe^ 
reconnue  depuis  long-temps  pour  être  l’ame  ôc  le 
nerf  des  Armées  Françoifes.  Depuis  nombre 
d’années,  ils  s’éroient  familiarifés  avec  toutes  les 
ConnoifTances  nécelTaires  à des  Militaires,  ôc  le 
plus  grand  nombre  les  avoient  àcquifeS  , foit  par' 
line  longue  fuite  de  fervice , foit  par  Thabitude 
ôc  Tufage  qui  avoient  remplacé  Taptitude  à com-^ 
biner  ce  genre  de  travail  j le  réfultat  général 
étôic  néanmoins  que  chacun  étoit  à peu  près  parvenu 
au  point  où  il  devoir  être  ; les  Officiers  fervoient' 
avec  plaifir  j & (i  l’aélivité  des  changeméns  dé- 
voie frapper  fur  quelqu’abus  j ce  ne  pouvoir 
jamais  être  la  même  raifon  qui  dût  amener  un 
bouleverfement  général  ; ôc  cependant,  en  trois  mois 
de  temps , toute  ranciehne  eonftitutioh  Militaire 
a été  réformée  ; ces  mêmes  Officiers  ,'  forcéi 
d’oublier  tout  ce  qu  ils  avoient  appris  ôc  pratiqué 
jiifqu  alors , ont  été  "Ôbligés  'de'  le  remplacer  pat 
une  foule  de  nbuvé^îi^prittclpes , que  la  mémoire 
la  plus  heüreiîfe  ne  peut  pa-s"£e  flatter  de  retenir' 
en'  entier  ; *011  ajoute  ériccAe  à leur  découragement 
en  annonçant  que  ces  Ordonnances  ne  font  que 
provifoires , êc  que  l’année  fuivante  y apportera 
fûrement  lès  changemens  ' ^que  les  réflexldns  de 
i^iite  l’Armée  détermineront; Jufqu  a ce  jour  cepen- 
dant f les  Officiers  inftriiics  cohnoiflbient  les  ma- 
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t^dêüvres  8c  favoient  hs  employer  ; Ton  eftiiiioit 
fur-tout,  ceux  que  Texpérieiice  avoir  formés  dans- 
le  vérirab’t'  arc  Militaire  j radminiftration 
rieiire  n’étant  pas  incompatible  avec  les  foins ‘du* 
ferNvice  , ils  furveilloient  encore,  fans  répugnance 
des  détails  toujours  miiiLitieüx.  Mais^  da(ls‘^^üfi' 
inftant  on  veut,  de  ces  mêmes  Officiers,  former- 
des  Calculâteurs  ÿ des  Inftruâreurs,  des’Régiflèlïfs; 
de  boulangeries  , hôpitaux,  dcc.  fans  con*' 

fulcer  leur  aptitude,  on  les  crée  ce  qu’ils 
feroient  jamais  douté  pouvoir  ■ être  : des  Offifeiers> 
vieillis  * , un  : fervice  fatiguant , font  fortfés  ,"1 

fans  égar^  pour  leur  âger,  de  ^devenir  des-Ecüyer4; 
par  principe  j on  oublie  ?lés  peines  qu’ils  ont  fup-*, 
portées  , PU  méprife  le  repos  que  des  campagnes* 
pénibles  appellent  ,«par  des  fouffrances  >dê:*  touc 
genre,  &:.l’on:ne  veut  pluàjîéyÆJîer  cette  vieilieîïe^ 
exemplaire , en  qui  l’honneut  feul  peut  ranimer’ 
l’amoat  de  4a  gloire  faire- revivre. des ‘forées 

qui  long-temps ^ont  fu, défehdreMl’Etat.  - > 

Le  befpin  d’une  appLiçacioa  ? fans  ; bornes  j^  pout* 
arriver  au  point  que  les  ! nouvelles  Ordonnaficesî 
exigentjr  .annuUent  le  prix  que  l’èn ^devoir âtrarher: 
aux  cpiinoiffancés  acquifes/aux  dépens  des  faine- 
mis  J on^perd  de  yue  combien  un ffirave. Officier,» 
que  rexpérience  de  la  iguerre:a  formé , eft  plus 
préGi^ix^in^Bî^^Aiméetqtie  le  Général  moderne  ^ 
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qui  na  jamais  combiné  fes  manoeuvres  que  dans 
un  e cabinet  ou  hors  des  proportions  qu*exige  le 
Yéçitable  arc  Militaire  ; le  dédain  & ies  propos 
hiimilians  font  rahique  partage  des  Officiers , 
doués  d ailleurs  de  pluiieurs  qualités  eflentielles , 
mais^qui  n’y  réunifient  pas  radreifïê,  la  légéreté, 
& :(Çêtte  fouplè  intelligence  que  les  nouveaux 
principes  femblent  exiger  ; pour  Amplifier  enfin  le 
travail  de  nos  Officiers-Généraux , ils  voudroient 
qp’Officiers  & Soldats  , tous  fuflenc  également 
calqués  fur  le  même  moule  j de-lâ  ce  tourment 
perpétuel , cette  agitarion  de  principes , cette  exi- 
gence de  moyens  fouvenr  impraticables  ^ qui  dé- 
goûtent d’anciens  fidèles  Serviteurs  , les  obligent 
àe  demander  leur  retraite  j Ôc  qui  les  fort:ent  à fe 
f^umectre  à rhumiliation  de  voir  qu’on  ne  leut 
difirniUle  pas  la  .fàcisfadion  avec  laquelle  on  la 
leur  : accorde,  .i  ,,î  ^ c ' 

-C’eft  ainfi  que  nous  perdons  le  peu  "d’Officiers 
expérimentés  qu’une  dongue  paix  commence  à 
rendre.bien  rares  ; nous  les^  regret rerionis  en  vain , 
fi  des  ;circonftances  malheureufes  amenoient  une 
guerre  décifivé \î  ôc  nous  fentirions  • alors^qué  nous 
perdons  avec  eux  les  vrais  prinGipéi  'Mificaires  ^ 
i)on  ceux  qu’exige  le*  coup  d^oeib  ^’ùhe-  parade 
régulière  , mais  ceux  qui  deviennebc  la  ^'fauve- 
garde  d’une  «Acm'ée  ôc  k terreur  des  Ënnerms. 
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• Don  ne  s’eft  pas  apperçu  non  plus,  au  milieu 
des  détails  du  nouveau  réginv.^  Militaire  , corn- 
bieh  l’on  avoir  interverti  l’ordre  véritablé*^  dé 
thaque  grade , &:  combien  oïl  avoir  éloigné  chacun 
de  la  place  & des  fondions  qui  lui  étoîenc 
'attribuées. 

♦ 

Les  Officiers-Généraux , réduits  aux  objets  q[ui 
n appartenoient  autrefois  qu’aux  Colonels  , ou 
même  aux  Majors,  font  attachés  â la  fuite  des 
plus  petits  détails,  rien  ne  doit  échapper  â leur 
àdive' bbfervàtiori , & certe  étude  cohtihuellé  de 
hiiiiïitiéux  réfülhrî;  les  éloigne  nécelTaireinent  dé 
rétude  qui  développe  lé  génie  & étend  fes  moyens. 
Il  me  fèniblé  au  contraire  ^qü’arrivés  à ce  grade 
important,  toüs’  les  moyens  fecondai'res  deviroiént 
difparoîtfé  V ik  dèvroienc  alors  ne  plus  s’ap- 
pliqüër  qu^à  acquérir  la  connbîffànce  la  plus  pro- 
fonde-dé  tout  ce  qui  ‘eft  relatif  aux  moûveinéns 
d’un  cofp^  d’Arrhéè , plus'  ôu'  moins  norhbreux  j 
Faffiette  des  camps , les  précautions' qui  én  affifrenc 
læ Yrah^inllité  ,•  la  vélocité  des  mouvemens , Tare 
de  les' dérober  , Je  coup  d’œil  & lé  calme  ,qui 
feiib  peïrt  faifîr  l’enfernble  d’une  auffi'  grmdè  jna- 
chiné.  'Tèllés‘  font  les  bafes'  qui  confti tuent  un 
OfficierÆénérai  de  guérfé',  qui  doivent  uni- 
quemeht' d’occuper  :’i& 'iqiféftdî  réfulté  en  effet 
de'  cbnnoiffànce  dé‘ la*  multitude  des  details  & 
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de  k reditude  fcrupuleufe  des  manœuvres  ^ qui 
parole  aujourd’hui  former  le  feul  but  qui  excite 
Tardeur  & l’ambition  de  nos  Officiers  Généraux  ? 
Nous  avons  vu  ces  mêmes  Officiers-Généraux  ralTetn- 
blés  à un  camp  de  paix,  hors  d’eux-mêmes  dès  que 
leurs  mouvemens  devoienc  être  affujettis  aux  prin- 
cipes de  la  guerre  , nous  les  avons  vu  fe  couvrir 
de  ridicules , ôc  devenir  le  fujec  de  la  dérifion  de 
toute  l’Armée  , Ôc  principalement  des  Officiers 
& même  des  Soldats  qui  avoient  fait  quelques 
campagnes  ; nous  les  avons  vu  s’échauffer  & 
courir  fans  réfultat , contrariés  contînuellemenc 
entre  ce  qu’indiquait  le  bon  fens  & la  crainte 
de  compromettre  la  plus  légère  régularité  d’une 
manœuvre^  nous  les  avons  vu  prouver  leur  igno- 
rance profonde  dé  toute  poficion  militaire  par  la 
manière  bizarre  dont  ils  les  failîffbient  y nous  les 
avons  vu  enfin  , dans  des  fimulacres  de  combats, 
préférer  de  former  des  circonftances  de  guerre 
d'après  leurs  manœuvres  , plutôt  que  d’adapter 
leurs  manœuvres  aux  circonftances  de  * la  guerre  5 
& après  avoir  contrarié  route  application  aux  vé- 
ritables idées  Militaires,  fe  pa vanner  avec  corn- 
plaifance  de  l’effet  régulier  de  leurs  jnouvemens. 
C’eft  ainfi  que,  prouvant  à chaque  pas  rignorance 
de  l’art  de  la  guerre,  ils  nous  annpnçoient  les 
malheurs  qui  nous  attendroient  en  combattanc 
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fous  leurs  ordres.  Dès-lors  la  confiance  s’évanouit  ; 
ôc  fans  confiance  dans  fes  Chefs , que  peut  faire 
une  Armée  ? 

Les  Colonels  , fournis  à la  furveillance  conti- 
nuelle & rigide  des  Officiers  - Généraux  , Com- 
mandans  de  Brigades , fcrutés  Sc  contrariés  tour-à- 
tour  par  ces  Officiers , par  les  Infpedeurs , les 
Lieutenans-Généraux  , Divifionnaires  , fans  auto- 
rité , Bc  par  conféquent  -fans  confidération , ne 
fachant  fouvent  à quels  ordres  ils  doivent  dé- 
férer , perdent  enfin  toute  énergie  : l’émulatioîi 
n’anime  plus  leurs  travaux , ôc  fous  un  régime 
auffi  deftruétif  de  toute  ambition  de  bien  faire  , 
ils  ne  peuvent  plus  être  que  les  froids  exécuteurs 
des  volontés  multipliées  des  Officiers  - Généraux  ; 
doués  des  talens  les  plus  nécelTaires  6c  les  plus 
avantageux , mais  sûrs  d’obtenir  un  grade  fupérieur 
après  un  certain  nombre  d’années  , ils  font  loin 
d’être  jaloux  de  troubler  leur  tranquillité  par  des 
foins  dont  on  ne  veut  plus  connoître  le  prix, 
quand  ils  n’émanent  pas  des  premiers  pouvoirs 
de  l’Armée. 

La  dégradation  des  premières  places  militaires 
a nécefiairement  entraîné  celle  des  grades  infé- 
rieurs ; chaque  Officier  ne  trouvant  plus  à mettre 
en  jeu  les  r efforts  de  fon  amour-propre  6c  l’ardeur 
qu’infpire  le  fuccès  de  fon  travail , accablé  de 
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details  ferviles , fiirchargé  d occupations  jiirqti’aîors 
abfolument  étrangères  à des  Militaires,  fans  efpoir. 
de  parvenir , G le  hazard  ne  l’a  pas  placé  dans, 
^ l>rdre  fortuné  appelle  à commander  les  Régi- 
n^ens^  fe  retire,  ou  remplit  avec  dégoût  les  charges 
pénibles  d’un  fervice  dont  rien  ne  le  dédommage.  ^ 
Parmi  les  effets  les  plus  dangereux  des  nouveaux 
principes  Militaires , nous  devons  compter  fans 
doute,  pour  tout  Officier  parvenu,  l’exclufîon  ab- 
foiiie  des  emplois  fupérieurs.  Nous  n’avons  jamais 
vu  un  trop  grand  nombre  d’Officiers  de  fortune 
obftruer  la  carrière  qui  nous  porte  aux  premier^ 
grades  dans  les  temps  meme  où  tout  leur  en  fa- 
vorifoit  l’entrée,  Sc  pourquoi  donc  aujourd’hui 
exclure  formellement  des  places  que  l’on  accord^ 
a la  faveur,  ces  honorables  Militaires  qui  n’y; 
peuvent  arriver  qu’en  furmontant  une  foule  d’ob-» 
ftacles  ? Peur*on  donner  trop  d’occafions  de  dé- 
veloppement au  mérite,  Sc  ne  doit-on  pas.au 
contraire  lui  faciliter  toutes  les  routes  ; le  feul 
moyen  de  dédommager  des  ficrifiçes  qu’exige 
une  longue  fuite  de  fervices,  n’eft-il  pas  de  ne 
niontrer  qu’une  perfpedive  toujours  prolongée  à 
celui  que  l’ambition  de  parvenir  élève  & animé 
dans  tous  les  grades  ? Plaignons  l’erreur  que  fane.» 
tienne,  la  nouvelle  Ordonnance  en  élevant  uné 
tearrière  infurmontable  entre  la  clafTe  favQrîfée  de 
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h Cour , & celle  des  Bas-OfEcîers , fi  utile  aû 
bien  du  fervice  ; ils  ne  yoyent  plus  en  effet  de- 
vant eux  qu’une  carrière  très-bornée  , fans  efpoir 
de  diftindion , toujours  médiocre  de  toujours  hu- 
miliante , puifque  la  ligne  de  démarcation  efi: 
irrévocablement  tracée,  & donne  peu  d efpoir 
d’être  un  jour  furmontée.  Notre  étrange  aflervif- 
fement  aux  principes  des  autres  Nations  , n’a  ce- 
pendant pas  influé  fur  cette  partie  de  l’Ordon- 
nance^ ôc  y fourds  à l’empire  de  la  raifon  , nous 
oublions  que  ce  n’efl:  pas  ainfi  que  Louis  XIV  s’eft: 
formé  des  Défenfeurs  & des  Héros  5 Sc  fon  fiècle , 
& même  le  nôtre , n’eût  pas  été  illuftré  par  au- 
tant de  grands  Hommes,  fi  le  mérite  avoir  été 
fournis  à la  rigueur  de  pareilles  entraves. 

Il  me  femble  qu’avant  de  renverfer  en  entier 
le  Militaire  François,  on  auroit  dû  étudier,  avec 
la  plus  grande  attention  , l’Hiftoire  de  nos  fuccès 
& de  nos  défaftres , pour  arriver , par  un  examen 
bien  réfléchi , à la  connoiflance  des  caufes  qui 
les  avoient  déterminés.  Alors  , vraiment  éclairés 
fur  les  vices  qui  s’oppofent  à fâ  perfedipn , on 
auroit  pu  reconflruire  ce  grand  édifice;  des 
bafes  certaines,  & la  grandeur la  fûreté  de  Ja 
France  en  eût  été  le  réfukat.  A-t’on  fuivi  cette 
marche,  auflî  fimple  que  raifonnable  ? Non  fans 
doute  , les  véritables  leçons  confignées  dans  la 
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fuite  de  notre  Hiftoire , s'échappent  ou  fe  perdent 
dans  le  vague  d’obfervations  fyftématiqiies  j nos 
Réformateurs  modernes  auroient  trouvé  abfurde 
de  chercher  dans  rétude  de  nos  revers  une  fource 
d’où*  devoir  rejaillir  une  gloire  nouvelle  pour  les 
armes  françoifes.  Le  récit  fidèle  de  nos  malheurs 
fréquens,  & de  nos  avantages  moins  nombreux^ 
n’a  paru  à leurs  yeux  "qu’un  tableau  mal  deffiné 
de  combats  irréguliers,  qui  ne  feroient  plus  dufage 
d’après  les  idées  lumineufes  qui,  fous  leurs  ordres, 
dirigeroient  nos  armées  5 mais  pourquoi  fe  font-ils' 
autant  éloignés  d’approfondir  cette  grande  leçon 
Militaire  ? C’eft  qu’elle  leur  eût  appris  ce  qu’ils 
ne  veulent  ni  conhoître  , ni  croire  ^ c^eft  quelle 
leur  eût  montré  qu’ils  étoient  plus  fufceptibles 
d’améliorations  Sc  de  changemens  que  l’Armée 
même  3 & qu’ils  s’aveuglent  ëc  veulent  aveugler. 

' En  effet , en  étudiant  avec  aitention  les  diffé* 
rentes  caufes  fecrettes  de  nos  défaites  & de  nos 
viéloires,  quel  fpeélacle  nous  préfente  le  tableau 
des  Armées  Françoifes?  Un  petit  nombre  d'Offi- 
ciers-Généraux  foumettant  la  fortune  des  armes 
par  la  fnpériorité  de  leur  génie,  & un  très-grand 
nombre  effrayés  du  poids  & de  rimportance  des 
f<ynclidus  qui  leur  étoient  confiées , fouténa^’t  par 
brgiieil'un  rôle  poiir  lequel  la  Nature deifr  avoir 
réfufoUes  forces  fiiffifautes  5 mais  plus  Ha  tâche 
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leur  paroiffbit  pénible , & plus  ils  devenoîent  pré- 
fomptueux  & confians  dans  leur  feule  idée  ; ce 
n’étoic  rien  pour  eux  de  facrifîer  des  milliers 
d’hommes  & la  gloire  de  leur  Patrie  au  redou- 
table afcendantdela  perfonnalité  :dans  ces  terribles 
inftans  on  les  voyoit  chancelans  dans  leurs  projets, 
timides  par  inftinét , hafardeux  par  vanité  , & fe 
vouer  â la  valeur  des  Soldats  ; mais  ieur  impé- 
ritie navoit  lailTé  aux  troupes  qu’ils  comman- 
doient  que  la  méfiance  pour  guide,  & des  revers 
pour  trophées. 

Si  de  tels  Généraux  ont  paru  trop  fouvent  dans 
ces  temps,  où  des  guerres  longues  ôc  difficiles  for- 
çoient  le  talent  à fe  développer  & Tefprit  de 
fyftème  à s’afibiipir , dans  ces  temps  où  il  falloir 
combattre  Sc  non  pas  raifonner , ôc  où  la  véri- 
table école  enfin  fe  trouvoit  fous  le  feu  des  en- 
nemis , que  n aurions-nous  pas  à craindre , au- 
jourd’hui que  l’expérience  a perdu  fou  empire, 
que  nos  Officiers- Généraux  croy eut  avoir  tout 
acquis , parce  qu’ils  ont  appris  Fart  de  tour/nenter 
les  Troupes  par  mille  moyens  qui  les  fatiguent 
•fans  les  inftruire  ; ôc  qu'enfin  ils  font  autant  pé- 
nétrés de  leur  profond  favoir,  que  la  raifon  femble 
en  démontrer  l’erreur.  ^ 

^ Mais  dans  ces  temps-nàémes  que  nous  préfente 
rHiftoire,  par  quelle  heureufe"  circpnftance  a-Fon 
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vu  les  plans  les  plus  défedueux,  les  projets  les 
plus  abfurdes  couronnés  touc-à-coup  du  fuccès  le 
plus  inattendu  ? Qui  a réparé  les  fautes  de  ccs 
mêmes  Généraux  & fauvé  la  gloire  de  la  Nation  ? 
Quelques  poignées  de  Soldats,  perdant  tout  fou- 
venir  de  règles  ôc  même  de  ; difcipline  , n’écoutant 
plus  que  la  voix  impérieufe  de  l’honneur  ôc  de 
la  vengeance,  fondoient  avec  rage  au  milieu  des 
Ennemis  vidorieux , Ôc  pardes  adions  dignes  des 
temps  fabuleux  , leur  arrachoient  cette  même 
vidoire  dont  ils  fe  croyoient  affiirés.  Les  Généraux 
effrayés  cherchoient  en  vain  ce  qui  avoir  pu  pro- 
duire un  changement  auffi  prodigieux  dans  leur 
polîtion  cV  leur  fortune.  Mais  bientôt , moins 
étonnés  Sc  plus  tranquilles , ils  venoient  froidement 
recueillir  les  hommages  ôc  les  récompenfes  que  l’on 
prodiguoit  à leurs  erreurs  , jamais,  cependant,  ils 
n’ofoient  avouer  ce  qu’ils  dévoient  au  hafard  & 
à la  valeureufe  ardeur  des  François , qui  avoient 
écarté  les  revers  dont  avoient  été  menacés  leurs 
talens  ôc  leur  réputation. 

C’eft  en  étudiant , fous  ce  rapport , l’hiftoire  d^ 
nos  guerres , que  de  nombreux  exemples  nou$ 
découvrent  fans  ceffe  les  fautes  les  plus  graves  ré- 
parées par  la  courageufe  réfiftance  Ôc  l’impétucule 
ardeur  de  quelques  Régimens  François  ; .niais 
jamais  nous  n’y  verrons , qu’à  moins  d’impoffibilicç 
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démontrée,  nos  Troupes  ayent  refufé  ce  que  Ion 
attendoic  de  ’ leur  valeur  , lorfque  la  confiance 
dans  leur  Chef  leur  préfageoir  des  fuccès. 

Quel  réfultat  peut-on  tirer  de  pareilles  obfer- 
vations,  fondées  fur  des  exemples  multipliés  ? C’eft 
qu’en  France  , la  Nation  n’a  jamais  varié  dans  fes 
heureufes  qualités  ; c’eft  que  plus  nous  approfon- 
difibns  ces  qualités , 8c  plus  nous  devons  être  con* 
vaincus  que  le  François  a toujours  été  brave , un  peu 
trop  raifonneur  pour  ce  qui  rend  la  confiance  nécef- 
faire , fi  l’on  veut  en  obtenir  des  effets  étonnans  ; 
mais  qu’il  devient  capable  d’efforts  furnatnreîs , 
quand  une  fois  céête  confiance  eft  établie.  Il  réfulte 
enfin  qu’après  avoir  fuivi  le  Militaire  François  dans 
fes  diflFérentes  époques , nous  devons  être  bien  ton* 
firmés  dans  l’opinion  qui  place  le  vice  radical  de 
l’Armée  Françoife  , dans  la  préfomption  8c  l’igno- 
rance de  fes  Officiers-Généraux , 8c  non  dans  lai 
valeur  des  Soldats  qui  la  compofent , 8c  nous  n’a- 
vons jamais  vu  que  cette  valeur  ait  été  remplacée 
par  la  févérité  outrée  des.  moyens  , ou  la  rectitude 
plus  oii  moins  fcrupuleufe  de  Tes  manoeuvres. 

‘ Mais  étant  conduite  aujourd’hui  par  des  Chefs^dont 
les  talens  n’ont  pas  été  mûris  par  l’expériènce  nér 
ceffâire-de  la  Guerre  nous  voyons.,  avec  douleur  ; 
combien  ils  ' /ont  loin  de  mous  rendre  Ja.  juffice 
que  nous  méritons  ÿ ils  croyenr  avoir  tout  o^brenu 
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€11  formant  des  Troupes  à leur  manière  ; ils  font 
intimement  convaincus  que  l’Armée  Françoife  une 
fois  montée  fur  l’Armée  Pruflienne  ou  Autri- 
chienne , ils  deviendront  eux-mêmes  aulîî-toc  des 
Keith  5 des  Sedlitz,  des  MolendorfF,  des  Laudons, 
des  Frédéric  enfin  ; mais  ils  ne  veulent  pas  fe 
perfuader  que  ces  grands  hommes , placés  â la  tête 
d’une  Armée  Françoife , n’auroient  pas  cherché  à les 
métaniorphofèr  en  Allemands*,  mais,qu’au  contraire, 
leur  génie  auroic  fu  tirer  parti  des  qualités  pré- 
cieufes  d’une  Nation  méconnue  par  elle -même, 
mais  toujours  aufii  diftinguée. 

Formons  les  vœux  les  plus  fincères  pour  que 
les  lumières  qui  brillent  aujourd’hui  de  toutes  parts, 
jettent  enfin  un  rayon  de  vérité  fur  la  formation 
du  Militaire  François  y alors  , fans  doute , on  fe 
perfiiadera  que  les  François  font  toujours  ce  qu’ils 
ont  été  , & qu’il  eft  bien  préférable  de  profiter 
de  leurs  avantages  , plutôt  que  de  les  anéantir 
pour  les  rendre  mauvaifes  copies  de  Nations  étran- 
gères. Peut-être  même  fentira-t-on  qu’intervertir 
l’ordre  de  la  nature  eft  une  entreprife  dont  le 
fuccès  ne  peut  être  efpéré  j on  ceflTera  de  tour- 
menter Officiers  ôc  Soldats , pour  former  une  Ar- 
mée étrangère  , de  celle  qu’on  a le  bonheur  de 
polTéder , & l’on  renoncera  au  chimérique  projet 
de  faire  de  mauvais  Allemands  avec  de  bons  Fran-: 
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Ç0Î5  ; alors  nous  verrons  que  loin  de  rendre  Técat 
de  Soldat  , un  état  de  contrainte  habituelle  , de 
foufFrance  journalière , fans  efpoir  d’avancement, 
fans  indulgence  pour  les  inconvéniens  inféparables 
de  la  qualité  d’hommes , fans  confidération  pour 
le  mérite  , fans  émulation , fans  véhicule  pour 
aucune  efpèce  de  vertu  morale,  on  rendra  à cec 
état  honorable  tous  les  avantages  qui  lui  font  dus  ; 
l’eftime  des  Chefs  fera  la  récompenfe  & l’appui 
des  âmes  fortes  & courageufes , l’élévation  & 
l’énergie  feront  développées  & dirigées  j mais  futilité 
publique,  l’exiftence  même  du  Soldat  feront  alTurées 
de  manière  â lui  rendre  fa  pofition  defirable , 
à la  faire  refpeéter  : on  n’aflimilera  plus  l’homme 
marqué  au  fceau  du  mépris,  à celui  que  tout  doit 
faire  confidérer  , ôc  la  vie  guerrière  du  Soldat  fera 
rendue  auffi  douce  que  l’exaditiide  du  fervice 
pourra  le  permettre.  On  ne  craindra  plus  de  perdre 
fes  hommes  que  le  bien  être  retiendra  autant  que 
rhonneur  y alors  nous  ouvrirons  tous  les  canaux 
qui  peuvent  faciliter  le  cours  des  vertus  patrio- 
tiques ÿ nous  offrirons  un  vafte  champ  à lemu-* 
iatioii  dans  tous  les  grades  , fans  lui  fixer  des 
limites , car  le  mérite  ne  doit  jamais  en  apperce- 
voir  y ôc  bien  pénétrés  de  l’idée , malheureufement 
trop  prouvée , mais  mal  reconnue , que  nous  ne 
devons  nous  occuper  qu’à  former  des  Officiers- 
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Généraux,  par  tous  les  moyens  qu’une  longtïe  pais 
peut  permettre,  nous  les  verrons  convaincus  "que 
s’ils  font  la  force  ou  la  foiblelTe  de  nos  Armées , 
c’eft  à eux  à s’inftruire  & à fe  former  , & non  à 
détruire  pour  mal  créer  ; alors  nous  verrons  le 
véritable  talent  & les  grandes  vertus  « Militaires 
s’élever  fur  les  débris  du  faux  mérite  • de  la 
faveur  j alors,  accroiffarit- notre  force  de  Tégide 
de  la  confiance,  nous  pourrons*  tout  efpérer  du 
fuccès  de  nos  armes  , 6c^da  gloire  de  la  France  fe 
îepofera  fans  trouble  fur  les  bafes  refpedables  d’une 
Aimée  auflî  bien  organifée*  ^ ' ; 
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NOTE 

Des  Ouvrages  qui  regardent  la  difcujfion  préfente 
des  droits  du  Tiers  ^ contre  les  prérogatives  & 
prétentions  de  la  Noblejfe  j du  Clergé  & de  la. 
Robe  qui  fe  trouvent  cheT^  les  memes  Libraires^ 

Avis  au  Tiers-Etar,  in-S°.  il,  4 f. 

Lettres  contre  les  Immunités  Eccléfiaftiques , eit^ 
réponfe  aux  Remontrances  du  Clergé,  de,i77(> 
&:  de  177S  , in-8°.  bioché,  . , , 3 1. 

Ultimatum  d’un  Citoyen  du  Tiers-Etat  au  Mémoire 
' des, Princes,  préfeyité  au  Roi,  in-8”.  i 1.  4 L 

Avis  aux  Parifiens  i in-8*.  . 12  f. 

Manière-  dont  les  Parifiens  doivent  s’affemhler  & 
faire  con^noître  leur  vœu , in- 8®.  ^ (/  iz  f. 

Jugement  du  Champ  de  Mars  , rendu  le  Peuple 
alTemblé,  les  Laboureurs  y féanc,  du  .2^  Dé- 
cembre 1788  , in- 8°.  ' . . ..  il.  4f. 

Plaintes , - DcJéances  , Remontrances  ^ & Y œu'  de 
N.  bourgeois  de  Paris,  in- 8;°.  .1  * i J.  4 f. 

Le^  Fanal  du  Tiers-Etat^  in-S®.  - il:  4 

Difeours  dans  lequel  on  examine  les  deux  quef- 
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cions  fulvantes  î 1°.  Un  Monarque  le  droit 
de  changer  une  conftitutloii  évidemment  vi-’ 
cieufe  ? 2°.  Eft-il  prudent  à lui , & eft-il  de 
fon  intérêt  de  l’entreprendre  ? fuivi  de  réflexions 
pratiques,  par  le  Comte  de  Windifch • Grætz , 
in-8^.  I L 16  f. 

Principes  pofltifs  de  Fénelon  ôc  de  M/Necicer  fur 
rAdminiftratioii , in- 8°.  i 1.  4 f. 

Confidérations  fur  l’Ordre  de  Gincinnatus , pat  le 
Comte  de  Mirabeau.  Londres,  1788,  in- 8^ 
broché,  " "5  1. 

Les  Curés  de  Dauphiné,  à leurs  Confrères  les 
Reéteurs  de  Bretagne , in-8®.  , 18  L 

Le  Clergé  fournis  à la  Corvée  par  les  Loix.dn 
Royaume , 1 1 f. 

Plan  de  conduite  donné  à T Archevêque  de  Sens, 
Principal  Miniftre,  au  mois  de  juin  1788  , dont 
l’Original  en  chiffres  a été  trouvé  thez  lîti  ; 
1785^ , ■ ‘ ' 'i  2 f. 

La  Première  aux  Grands , 1 L 4 fr 

Lettre  d’un  Curé  du  "^Lybnnois  , à ' Monfeigneur 
‘ l’Archevêque  ôc  Comte  de  Lyon , au  fujèc  de 
•fon  Mandement  fur dé-beurrey  le  lait;  le  fro- 
mage ôc  les  œufs  , ^ / ' ^ 

Le  Tout  cft-il  plus  grand  qiië'  la  Partie  ? ’ 1 1;  '4  C 


